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Le yacht est amarré au port de Fiumicino. Le double de ma femme est toujours à bord. Sa tâche est simple, elle doit juste être là.
J’appelle Domenico qui est à Rome.
– Mets Laura dans la voiture et amène-la-moi.
Le jeune homme soupire, visiblement soulagé.
– Dieu merci. Elle commence à être insupportable. (J’entends qu’il ferme une porte derrière lui.) Je ne sais pas si ça t’intéresse, mais elle demande de tes nouvelles.
J’ignore sa réponse.
– Ne viens pas avec elle. On se retrouve à Venise, repose-toi d’ici là.
Domenico ne lâche pas le morceau :
– Tu ne veux pas savoir ce qu’elle dit ?
– Ça va m’intéresser ? dis-je, l’air indifférent, même si je suis curieux de savoir ce qu’ils ont pu se dire.
– Tu lui manques.
Cette affirmation me tord le ventre.
– Veille à ce qu’elle parte le plus vite possible.
Je raccroche et regarde la mer.
Une fois de plus, je panique à cause de cette femme. Mes sentiments sont trop intenses pour que je puisse les contrôler.
Je renvoie la fille qui prétend être Laura, mais lui demande de rester à ma disposition. Il se peut que j’aie à nouveau besoin d’elle. Selon Matos, Flavio est reparti sur l’île, les mains trouées par mes balles. Mis à part ça, rien de nouveau, comme si l’affaire de Nostro n’avait jamais existé. Les informations qu’on me transmet ne m’enchantent pas. J’ai donc envoyé mes hommes pour qu’ils me confirment tout ce qui m’a été rapporté.
À l’heure du déjeuner, j’ai une visioconférence avec les Américains. Je veux m’assurer qu’ils participeront au Festival du film de Venise. Je dois discuter avec eux des armes que je veux commander et que j’ai l’intention de vendre au Moyen-Orient.
Puis Fabio apparaît :
– Don Torricelli ? Madame Biel est à bord.
– Levez l’ancre.
Je monte sur le pont supérieur. Je regarde autour de moi et découvre ma femme habillée comme une adolescente, je serre les poings et contracte mes mâchoires. Un mini-short et un tout petit haut ne sont pas une tenue digne de la femme du chef d’une famille sicilienne.
– Mais qu’est-ce que tu portes, putain ! Tu ressembles à…
Je ne termine pas ma phrase, car je vois qu’elle a quasiment vidé une bouteille de champagne.
Elle se retourne, se cogne contre moi et s’écroule sur le canapé. Elle est encore bourrée.
– Je ressemble à ce qui me plaît, tu n’as rien à voir là-dedans, réplique-t-elle. Tu m’as abandonnée sans me laisser un mot. Tu m’as traitée comme une marionnette avec laquelle tu joues quand tu en as envie. Aujourd’hui, la marionnette a envie d’être seule.
Elle se lève et, en titubant, se dirige vers la poupe, la bouteille à la main. Elle enlève ses baskets compensées qui semblent la gêner pour marcher.
– Laura… je commence en riant. Laure, bordel !
Mon rire se transforme en grognement quand je la vois s’approcher dangereusement du bastingage. Je cours vers elle en hurlant : Arrête-toi !
Elle ne m’écoute pas ou ne m’entend pas. Soudain, elle glisse. La bouteille s’écrase sur le pont et Laura perd l’équilibre et tombe à l’eau.
– Putain !
Je retire mes chaussures et saute à l’eau. Heureusement que Le Titan n’avait pas atteint son rythme de croisière et que Laura est tombée sur le côté. Quelques secondes plus tard, elle est dans mes bras.
Par chance, Fabio était là. Il a fait stopper les moteurs et me jette une bouée de sauvetage. Il m’aide à remonter à bord. Laura ne respire plus.
Je commence le bouche-à-bouche pour la réanimer, mais ça ne donne rien.
– Respire, bordel !
Je suis désespéré et souffle de l’air dans ses poumons avec acharnement.
– Respire ! je crie en anglais en espérant qu’elle réagira.
Soudain, elle prend une bouffée d’air et vomit.
Je caresse son visage, elle est à peine consciente. Je la prends dans mes bras, la transporte jusqu’à la cabine.
– J’appelle un médecin ? crie Fabio.
– Oui, ramène-le ici en hélicoptère.
Je l’allonge sur le lit et observe son visage pâle pour m’assurer qu’elle va bien et qu’elle n’est pas blessée.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
J’ai du mal à parler, mon cœur bat à tout rompre et ma tête est comme prise dans un étau.
– Tu es tombée du pont. Heureusement qu’on ne naviguait pas plus vite. Tu aurais pu te noyer. Putain, Laura, j’ai envie de te tuer, mais je suis tellement soulagé que tu sois vivante.
Je me masse le cou, mon mal de tête m’empêche de réfléchir correctement.
Laura effleure délicatement ma joue pour que je sois obligé de la regarder.
– Tu m’as sauvée ?
– Heureusement que j’étais tout près de toi. Je ne veux même pas penser à ce qui aurait pu se passer sinon. Pourquoi es-tu si têtue ?
Jamais je ne suis jamais autant inquiété pour quelqu’un. L’angoisse que j’ai ressentie est un sentiment nouveau pour moi.
– Je voudrais prendre une douche.
J’ai envie d’exploser de rire. Elle a failli mourir et elle veut prendre une douche. Je n’arrive pas à croire ce que j’entends. Je n’ai ni la force ni l’envie de me disputer ici et maintenant. Je veux l’avoir près de moi, je veux lui faire des câlins, la protéger du monde entier. Je pense encore au drame qui aurait pu se dérouler si le yacht était allé plus vite…
Je fais couler l’eau de la baignoire, puis je l’aide à se déshabiller. Je suis concentré, je ne pense pas vraiment à ce que je vais bientôt voir. Je réalise qu’elle est nue, devant moi. J’en suis surpris, mais ça ne me fait pas un grand effet. Elle est vivante, c’est le principal. À mon tour, je me déshabille.
Je la prends dans mes bras et j’entre dans l’eau chaude. Son dos contre ma poitrine, je place ma tête dans ses cheveux. Je suis énervé, terrifié, mais à la fois tellement soulagé. Je ne veux pas discuter ni lui parler, et sûrement pas m’engueuler. Insouciante, elle se laisse aller contre moi. Elle ne se rend pas compte que tout ce qui se passe depuis quelques jours est de sa faute. Je commence à comprendre que tout va changer dans ma vie. Faire du business ne va plus être aussi simple, car mes ennemis savent que j’ai désormais un point faible : la petite créature que je tiens dans mes bras. Je ne suis pas prêt à affronter une telle situation.
Lentement et sans dire un mot, je lave chaque partie de son corps en la touchant de la manière la moins érotique possible. Laura semble étonnée.
Je l’essuie et l’allonge sur le lit en lui embrassant délicatement le front. Avant même que je décolle mes lèvres, elle est déjà endormie. Je vérifie son pouls, inquiet qu’elle ait à nouveau perdu connaissance. Je l’observe jusqu’à ce que j’entende un bruit d’hélicoptère. Je suis étonné, puis je me rappelle qu’on est assez près de la côte.
Après avoir examiné Laura, le médecin estime que sa vie n’est pas en danger. Je le remercie d’être venu, puis je retourne dans ma cabine.
La nuit est douce et chaude. Mais j’ai surtout besoin de calme. Je prends une ligne de coke avec un verre de mon alcool préféré, puis je rentre dans le jacuzzi. Je demande au personnel de partir, je veux être seul. Je n’ai aucune envie de penser à autre chose qu’au calme qui m’entoure. Après quelques minutes, je vois Laura apparaître dans l’obscurité. Elle porte un grand peignoir blanc, on dirait qu’elle cherche quelque chose. Si elle s’est levée, c’est qu’elle se sent mieux.
– Tu as bien dormi ?
Elle sursaute en entendant ma voix.
– Je vois que tu te sens mieux. Tu te joins à moi ?
Elle réfléchit un instant en me regardant tendrement. Je sais que son peignoir va bientôt tomber au sol.
Elle s’assied en face de moi. J’admire ce que je vois tout en dégustant ma boisson. Je ne dis rien. Je contemple son magnifique visage, elle est décoiffée et ses lèvres sont légèrement gonflées. Soudain, elle change de position pour venir s’asseoir sur mes genoux. Elle se colle contre moi, me passe la main dans les cheveux. Quand elle attrape ma lèvre inférieure avec ses dents, ma bite réagit. Elle bouge ses hanches sur moi. Je ne comprends pas trop ses intentions, mais je n’ai pas très envie de jouer. Pas aujourd’hui, pas après ce qui s’est passé, j’ai failli la perdre.
Sa langue entre dans ma bouche et, instinctivement, j’attrape ses fesses.
Elle chuchote :
– Tu m’as manqué. 
– C’est comme ça que tu me le montres, bébé ? Je ne veux pas que tu agisses comme ça pour me remercier de t’avoir sauvé la vie. Je ne ferai rien avec toi jusqu’à ce que tu sois certaine que tu le désires vraiment.
Je ne sais pas pourquoi je ne réagis pas. Je la repousse pour mieux voir son visage. Elle semble sérieuse. Je ne veux pas qu’elle ressente ma faiblesse. Je ne suis pas prêt à la lui montrer, d’autant plus que je n’arrive pas vraiment à réaliser ce qui m’arrive. 
Je veux qu’elle s’éloigne au plus vite pour ne plus sentir cet inconfort. Ses yeux sont remplis de tristesse, ce qui ne fait qu’aggraver mon sentiment de malaise. Mais qu’est-ce qui se passe, putain ? Elle sort du jacuzzi et remet vite son peignoir, puis court le long du pont.
– Qu’est-ce tu fais, espèce d’idiot ? Tu obtiens ce que tu veux et tu la rejettes, je marmonne en la suivant.
Mon cœur bat fort. Inconsciemment, je sais ce qui va se passer lorsque je la retrouverai. Je la vois entrer à toute vitesse dans ma cabine. Je souris, ça ne peut pas être un hasard. Je la suis. Elle cherche l’interrupteur dans la pièce plongée dans la pénombre. Soudain, la chambre se remplit de lumière. Elle est là, immobile. Je claque la porte, le bruit la paralyse. Elle sait que c’est moi. J’éteins la lumière. Je m’approche d’elle. D’un geste, je défais son peignoir. J’attends patiemment. Je veux être certain de savoir ce que je fais, c’est la première fois de ma vie que j’ai des doutes. Je commence à l’embrasser, elle me rend mon baiser passionnément.
Je la prends dans mes bras et la porte jusqu’au lit. La lumière pâle éclaire parfaitement les lignes de son corps. J’attends un signe.
Le voilà : la jeune femme soulève les bras puis les pose sur sa tête. Elle sourit, c’est une invitation pour rentrer en elle.
– Sais-tu que si on commence, je ne pense pas pouvoir m’arrêter ? Si on dépasse une certaine limite, je vais te sauter, que tu le veuilles ou non.
– Alors, saute-moi.
Elle s’assied sur le lit. Et me fixe de ses grands yeux.
– Tu es à moi, maintenant je vais te garder pour toujours, je grogne en italien, à quelques centimètres d’elle.
Ses yeux s’assombrissent soudain. On dirait que le désir va bientôt briser son petit corps. Sans gêne, elle attrape mes fesses, puis me tire vers elle.
Je souris. Je sais qu’elle a hâte de me goûter.
– Attrape ma tête et punis-moi.
Ces mots m’empêchent de respirer quelques secondes. Cette femme sera la mère de mes enfants et elle se comporte comme une pute. Je n’arrive à croire qu’elle veuille se donner à moi de cette façon. Je suis ravi, et terrifié à la fois.
– Tu me demandes de te traiter comme une pute ? C’est ça que tu veux ?
– Oui, Don Massimo.
Je sens tous les muscles de mon corps se tendre. Quand elle me demande d’être moi-même, toutes mes émotions inutiles s’envolent. Lentement, je glisse mon sexe entre ses lèvres. J’aime cette sensation. Je suis aux anges. Lorsque Laura l’avale en entier, je suis fière d’elle. Je commence à bouger mes hanches. Je veux vérifier combien de temps elle va tenir. Elle est incroyable. Elle accepte tout ce que je lui donne.
– Si tu veux que j’arrête, dis-le-moi. Mais de façon claire pour que je ne pense pas que tu joues avec moi.
Elle sort ma queue de sa bouche pour me répondre tout en continuant le mouvement avec la main.
– Pareil pour toi.
Lorsqu’elle m’avale à nouveau, elle accélère le mouvement. Je sais que ça l’amuse, elle veut absolument me prouver quelque chose. Cette pensée me subjugue de désir. J’essaie de ralentir le rythme, mais elle résiste.
Je sens qu’un orgasme arrive, mais je ne le veux pas. Pas maintenant, et pas aussi vite. Je la repousse. Je reprends ma respiration. Laura me sourit, comme si elle avait gagné. C’est allé trop loin. Je la retourne sur le ventre et la maintiens dans cette position. Je ne veux pas la regarder la première fois, je sais que je ne tiendrai pas une seconde si je vois son joli visage.
Je lui insère deux doigts et découvre qu’elle est déjà mouillée. Elle gémit et frissonne sous moi. Je commence à la pénétrer, sa chatte est serrée autour de ma verge. J’arrive au fond, je serre son corps contre le mien. Je ne bouge plus, je veux profiter du moment. Je sors, puis je rentre à nouveau, plus fort. Laura gémit, elle s’impatiente, elle veut que je la baise plus fort, elle a besoin de me sentir. Mes hanches passent à l’action et je la saute aussi fort que je peux, mais je sens qu’elle en veut davantage. Elle crie. Elle arrive à peine à respirer. Je ralentis pour remonter ses hanches, elle est à genoux, je veux voir la totalité de ce qui m’appartient. Lorsque son dos se cambre, j’aperçois son orifice foncé. Je n’arrive pas à me retenir. Je lèche mon pouce, puis je caresse son trou serré.
– Don… ? elle gémit, inquiète, en se retournant pour me regarder.
Je me penche pour lui parler à l’oreille :
– Ne t’inquiète pas, bébé. On va y arriver à ça aussi, mais pas aujourd’hui.
Elle ne réagit pas. Je suis content qu’elle ne me voie pas, car j’ai un grand sourire sur le visage.
Je l’attrape fermement par les hanches et la pénètre à un rythme effréné. Je me penche sur elle pour caresser son clitoris. Sa chatte se resserre, elle plaque son visage contre un coussin et hurle de plaisir. Je sens qu’elle ne va pas tenir encore bien longtemps et je veux la voir jouir. Je la retourne sur le dos, puis je l’enlace tout en la baisant de plus en plus fort. L’intérieur de son corps se contracte, ses yeux sont vides, sa bouche est grande ouverte, mais elle n’émet aucun bruit. Elle jouit longtemps, puis son corps se détend, elle s’abandonne sur le matelas. Je ralentis, j’attrape ses poignets et les place au-dessus de sa tête. Je sais qu’elle va résister à ce que j’ai l’intention de faire.
À bout de souffle, elle murmure :
– Éjacule sur mon ventre.
– Non, je réponds en souriant et en reprenant mes coups de boutoir.
J’explose longtemps et intensément en elle.
C’est un jour parfait pour qu’elle tombe enceinte. Elle se débat et tente de me repousser, mais je suis allongé sur elle.
Elle se met à hurler :
– Massimo, mais qu’est-ce que tu fais, bordel ? Tu sais bien que je ne prends pas la pilule.
Elle continue à se débattre. Je n’arrive pas à cacher ma satisfaction.
– La pilule, ce n’est pas fiable. Mais tu as un implant, regarde.
Le traqueur que j’ai demandé qu’on lui insère n’est pas très différent de l’implant contraceptif qu’avait Anna, c’est pour ça que je sais qu’elle va me croire sans problème.
– J’ai demandé qu’on te le mette le premier jour, quand tu dormais, je ne voulais pas prendre de risques. Son efficacité est de trois ans. Tu pourras bien évidemment l’enlever à la fin de l’année.
Je ne peux pas m’empêcher de sourire. À partir d’aujourd’hui, mon fils va grandir en elle.
– Bouge ! dit-elle, énervée, mais je décide de l’ignorer.
– Malheureusement, ce ne sera pas possible avant un bon moment. Je vais avoir du mal à te baiser à distance. Quand j’ai vu ton visage pour la première fois, je ne te désirais pas. Te regarder me terrorisait. Mais avec le temps, avec tous les tableaux de toi que j’ai accrochés partout, j’ai appris à connaître ton âme. Tu me ressembles tant, Laura.
Si je suis capable d’aimer, c’est à ce moment précis que je tombe amoureux de la fille allongée devant moi. Je la regarde, je sens que quelque chose se transforme en moi.
– Quand tu es arrivée, je t’ai observée toute la nuit. Je sentais ton odeur, la chaleur de ton corps, tu étais vivante, tu existais et tu étais si près de moi. Je n’arrivais plus à te quitter, je t’ai regardée jusqu’à ce que tu te réveilles. J’avais une peur irrationnelle de me lever, je me disais que si je partais, tu allais disparaître.
Je ne sais pas pourquoi je lui dis tout ça, mais j’en ressens le besoin pour qu’elle sache tout de moi. Ma voix trahit mon angoisse.
Je veux à la fois qu’elle me craigne, mais aussi qu’elle sache réellement qui je suis.



Chapitre 1
Quelques dizaines de jours après
(peut-être plus, j’ai arrêté de compter)
 
Un silence total s’installe. Je réalise ce que je viens de dire et ferme les yeux.
– Répète, dit Massimo d’une voix calme, en me relevant le menton.
Je le regarde et sens des larmes me monter aux yeux.
– Je suis enceinte, Massimo, on va avoir un enfant.
L’homme en noir me fixe de ses grands yeux. Puis il tombe à genoux devant moi, soulève mon tee-shirt et m’embrasse délicatement le ventre en marmonnant quelque chose en italien. Je ne sais pas trop ce qui se passe, mais quand je prends son visage entre mes mains, je sens des larmes. Cet homme fort, puissant et dangereux est à genoux devant moi en train de pleurer. À mon tour, je me laisse aller et je fonds en larmes. On reste comme ça un bon moment, laissant libre cours à nos émotions.
L’homme en noir se relève, m’embrasse longuement, passionnément, et déclare :
– Je vais t’acheter un tank. Et s’il le faut, je creuserai un bunker. Je promets de vous protéger même si je dois le payer de ma propre vie.
Il a dit « vous ». Je suis émue. Je recommence à pleurer.
– Allez, bébé, arrête de pleurer.
J’essuie mes joues.
– Ce sont des larmes de joie, je murmure en me dirigeant vers la salle de bains. Je reviens.
Quand j’en ressors, il est assis sur le lit, en boxer. Il se lève, s’approche de moi et m’embrasse sur le front.
– Je vais prendre une douche, ne t’en va pas.
Je m’allonge en serrant un coussin contre moi. Je tente d’analyser tout ce qui vient de se passer. Je ne pensais pas que l’homme en noir était capable de pleurer, encore moins de bonheur. Quelques minutes plus tard, il réapparaît nu et dégoulinant dans le cadre de la porte. Il me rejoint sur le lit sans se presser, me laissant le temps d’admirer la vue. Allongé près de moi, il me demande :
– Tu le sais depuis quand ?
– Je l’ai su par hasard lundi, quand je suis allée faire ma prise de sang.
– Pourquoi tu ne me l’as pas dit tout de suite ?
– Je ne voulais pas te le dire juste avant ton départ, j’avais besoin de digérer la nouvelle.
– Olga le sait ?
– Oui, ton frère aussi.
Massimo fronce les sourcils, puis se tourne sur le dos.
– Pourquoi tu ne m’as pas dit que Domenico était ton frère ?
– Je voulais que tu aies un ami. Quelqu’un de proche en qui tu aies confiance. Si tu avais su que c’était mon frère, tu aurais été méfiante. Domenico sait combien tu comptes pour moi. Il n’imagine pas que quelqu’un d’autre puisse veiller sur toi durant mes absences.
Sa réponse fait sens et je ne lui en veux pas de ne pas me l’avoir dit plus tôt.
– Donc, on annule le mariage ?
Massimo se rapproche de moi.
– Tu rigoles. Il faut que l’enfant ait une vraie famille.
Il se penche pour m’embrasser tendrement.
– Qu’est-ce que le médecin t’a dit ? Tu lui as demandé si on peut…
Je rigole en répondant à son baiser avec passion.
– Hm… visiblement, nous avons l’autorisation.
– Je vais être délicat, je te promets.
Il attrape la télécommande, éteint la télé. La chambre est plongée dans le noir.
Il jette la couette par terre, glisse sa main sous ma chemise pour me l’enlever et caresse mon corps nu. Après avoir effleuré mon visage et mon cou, ses mains descendent vers mes seins. Il les presse l’un après l’autre, puis il commence à les sucer. Je ressens quelque chose d’étrange : du pur plaisir. Je n’ai jamais éprouvé un tel bonheur. Massimo ne se presse pas, il déguste chaque partie de mon corps. Ses lèvres passent d’un sein à l’autre, puis reviennent à ma bouche pour m’embrasser amoureusement. Il se frotte contre mon corps et, à chaque mouvement, je sens son sexe grossir. Je commence à m’impatienter, je suis excitée et il m’a manqué. Je le veux maintenant, tout de suite. Je tente de prendre le contrôle, mais l’homme en noir m’en empêche.
– Viens là, je chuchote en me tordant sous lui.
Je le vois sourire triomphalement. Il sait à quel point j’ai envie de lui.
– Bébé, je commence juste.
Ses lèvres caressent mon corps. Elles passent par mon cou, mes seins, mon ventre jusqu’à l’endroit où elles auraient dû être depuis un moment. Il embrasse et lèche ma culotte en dentelle, puis il me la retire, délicatement. J’écarte les jambes, je sais ce qui m’attend. Mes hanches glissent le long du drap en satin. Lorsque je sens son souffle entre mes jambes, une autre vague de désir me déstabilise. Massimo me pénètre lentement avec sa langue en murmurant :
– Tu es si mouillée, Laura, je ne sais pas si c’est la grossesse où le fait que je t’ai tant manqué.
– Ferme-la, Massimo, je réponds en pressant sa tête contre ma chatte humide. Donne-moi du plaisir.
Mon ton autoritaire fonctionne à merveille, il attrape mes cuisses, me tire jusqu’au milieu du lit et place un coussin sous mon dos. Ma respiration s’accélère, je sais que ce qu’il veut faire lui prendra bien trop de temps.
Il me pénètre avec deux doigts, son pouce frotte mon clitoris. Je me raidis en gémissant de plaisir.
– Aide-moi un peu, bébé.
Je devine ce qu’il veut et glisse ma main vers le bas pour écarter ma chatte mouillée. Lorsque sa langue commence à frotter mon clitoris, je sens que je ne vais pas pouvoir tenir longtemps. Ses doigts bougent désormais plus vite. Le plaisir que je ressens depuis ses premières caresses devient insoutenable et je jouis en criant fort. Lui chuchote :
– Encore une fois, je ne me suis pas occupé de toi comme il faut depuis longtemps.
Je pense qu’il plaisante, mais ses doigts accélèrent à nouveau. Son pouce caresse désormais mes fesses, lorsque son doigt me pénètre, le plaisir que je ressens est d’une intensité folle. Massimo connaît très bien mon corps, il sait parfaitement comment me procurer du plaisir. Ses doigts, sa langue, ses lèvres s’activent de concert et un orgasme prend possession de moi, puis un autre, et encore un autre. Lorsque je suis au paroxysme de mon plaisir, il se transforme presque en douleur. J’enfonce mes ongles dans son cou, je manque d’oxygène. Je m’écroule dans mon oreiller, essoufflée.
L’homme en noir n’en a pas fini, il me réinstalle au centre du lit, écarte mes jambes, son érection se dresse fièrement sous mon regard.
– Si tu as mal, dis-le-moi, dit-il en me pénétrant d’un mouvement sec.
Il marque un temps d’arrêt comme s’il attendait ma réaction.
– Baise-moi, Don.
Je n’ai pas besoin de le lui dire deux fois. Il me baise comme on aime le plus tous les deux, fort et vite. Puis il me retourne sur le ventre, plonge à nouveau sa queue en moi et reprend son va-et-vient. Je sens qu’il va bientôt jouir, mais il fait durer le plaisir. Soudain, il se retire, me remet sur le dos et allume la lumière du salon pour qu’elle éclaire légèrement la chambre. Sans me quitter des yeux, il me pénètre à nouveau, son corps est collé au mien, ses lèvres à ma bouche. Je vois son regard s’enflammer de plaisir. Il accélère le rythme, son dos se couvre de sueur. Il jouit longtemps, ses yeux dans les miens. Je n’ai jamais vu de visage aussi sexy que le sien à ce moment précis.
– Je ne veux pas sortir de toi, dit-il en reprenant son souffle.
Je souris en lui caressant les cheveux.
– Tu écrases notre fille.
– Une fille ?
– Je préférerais avoir une fille mais, chanceuse comme je suis, ce sera un garçon. Je vais mourir d’inquiétude pour son avenir s’il suit les traces de son père.
– Il fera ce qu’il voudra. Je vais juste lui fournir tout ce dont il aura besoin.
– Il va falloir qu’on discute de son éducation, mais pas maintenant.
Massimo ne répond pas. Il me prend dans ses bras et, d’un ton autoritaire, m’intime :
– Dors.
Quand j’ouvre les yeux, je ne sais pas combien de temps j’ai dormi. Je prends mon téléphone.
– Oh putain ! Midi à nouveau, c’est maladif de dormir autant.
Je tends le bras à la recherche de l’homme en noir, mais sa place est vide. Pourquoi suis-je étonnée ? Je reste allongée un moment, puis je me lève pour aller me préparer. Puisque Massimo est revenu, je veux faire un effort et arrêter le look « belle au réveil ». Après une bonne douche, je me maquille légèrement, arrange mes cheveux à la coupe parfaite et sors un short en jean, un pull clair qui laisse apparaître une épaule et des chaussures beiges. Il fait chaud, je peux encore exposer mon corps, donc il me semble que c’est la tenue parfaite.
Dans le couloir, je croise Domenico.
– Ah, coucou ! Tu as vu Olga ?
– Elle vient de se lever. J’ai commandé le petit déjeuner, même si c’est l’heure du déjeuner.
– Et Massimo ?
– Il est parti tôt ce matin, il ne devrait pas tarder à rentrer. Tu te sens comment ?
Je m’adosse à une des portes en bois, puis je souris bêtement.
– Oh merveilleusement… parfaitement… idéalement…
Domenico lève un bras pour m’arrêter.
– Ouais… Mon frère aussi était de très bonne humeur ce matin. Je voulais juste savoir si tu n’avais pas mal quelque part ? Je t’ai pris un rendez-vous chez le gynécologue et le cardiologue. Ordre de ton nouveau médecin. Il faut que tu sois à la clinique à quinze heures.
Je le remercie et me rends dans le jardin où je trouve Olga assise à la grande table, en train de lire un magazine.
– Salut ma poule ! dit-elle en me regardant à travers ses lunettes de soleil. Tu as l’air bien heureuse ? Tu as pris les mêmes pilules magiques que moi ? Elles m’ont assommée, je me suis réveillée il y a une demi-heure. Tu crois que ton médecin pourrait m’en fournir d’autres ?
Je lève un sourcil en souriant :
– J’ai eu le droit à un bien meilleur traitement.
Olga retire ses lunettes et pose son journal, tout en fixant quelque chose derrière moi.
– Ok… c’est terminé. Massimo est de retour.
Je me retourne pour voir l’homme vêtu en noir apparaître. Il vient vers nous et, immédiatement, une vague de chaleur parcourt mon corps. Il porte un pantalon gris et un pull gris foncé sur une chemise blanche. Il est au téléphone, sublime, magnifique et, surtout, à moi.
Olga l’examine attentivement. Lui est concentré sur sa conversation téléphonique, tout en contemplant la mer.
– Putain, ce type doit être une bête au lit.
Je soulève ma tasse de thé sans le quitter des yeux.
– Tu me le demandes ou tu l’affirmes ?
– Je le sais rien qu’en te regardant. Ce mec, c’est du plaisir garanti.
Elle est de bonne humeur, je suis soulagée qu’elle ne parle pas de ce qui s’est passé hier. J’essaie moi-même de ne pas y penser, sinon je vais devenir parano.
L’homme en noir termine sa discussion, puis nous rejoint.
– C’est sympa que tu sois là, Olga.
– Merci pour l’invitation, Don. C’est gentil que tu aies accepté ma présence pour ce jour si important pour Laura.
Massimo grimace.
Je lui donne un coup de pied sous la table.
– Pourquoi tu me tapes, Laura ? C’est un honneur auquel tes parents n’auront pas droit.
Je vois qu’elle est prête à poursuivre sur le même ton, mais je lui jette un regard noir et elle comprend qu’il vaut mieux qu’elle n’en rajoute pas.
Massimo se penche sur moi pour m’embrasser le ventre et la bouche.
– Comment vont mes filles ?
Olga, étonnée, reprend la parole en polonais.
– Tu lui as dit ? Je pensais qu’il venait tout juste de rentrer.
– Oui, la nuit dernière.
– Maintenant, je comprends mieux ta merveilleuse humeur ! Il n’y a rien de mieux qu’une bonne baise pour se détendre, ajoute-t-elle en reprenant son magazine.
Massimo s’assied en bout de table et se tourne vers moi :
– On a rendez-vous à quelle heure chez le médecin ?
– Comment ça : on ?
– Je viens avec toi.
L’idée qu’il m’accompagne me met mal à l’aise. Mon gynéco est un homme et j’aimerais qu’il reste en vie.
– Je ne sais pas si c’est une bonne idée, tu sais comment se déroule une consultation ?
– Je sais que c’est Domenico qui l’a choisi, c’est sûrement le meilleur. Si tu ne le souhaites pas, je ne rentrerai pas pendant l’examen.
Olga émet un bruit de derrière son journal et lève un bras pour nous faire signe qu’elle s’excuse.
– Il n’y a pas de souci, ça se passe derrière un paravent, je pense que tu vas bien t’amuser.
– Si tu veux que je te cogne à nouveau, continue comme ça, je grogne en polonais.
Massimo s’énerve :
– Tu peux parler anglais ? C’est insupportable de ne rien comprendre.
L’atmosphère devient de plus en plus lourde. Heureusement, Domenico nous interrompt, il s’assied et s’adresse à Olga :
– Olga, j’ai besoin de ton aide. Tu peux m’accompagner ?
Étonnée, je me tourne vers le jeune Italien.
– Est-ce qu’il y a quelque chose que j’ignore ?
– Malheureusement, tu sais tout, répond Olga. Bien sûr que je peux, pendant que nos tourtereaux sont chez le médecin. Je n’ai rien à faire, de toute manière.
Domenico se tourne vers l’homme en noir :
– Frère, je peux officiellement te féliciter ?
Les yeux de Massimo s’adoucissent, il sourit même légèrement.
Le jeune Italien se lève et après avoir échangé quelques phrases en italien, ils s’étreignent. Je suis émue devant cette scène fraternelle. L’homme en noir se rassied et prend une gorgée de café.
– J’ai quelque chose pour toi, bébé. (Il pose une petite boîte noire sur la table.) J’espère que celle-ci te portera davantage chance.
Je le regarde, étonnée. J’ouvre l’écrin et m’adosse à mon fauteuil. Olga jette un œil par-dessus mon épaule et siffle doucement.
– Bentley ? Sympa. Tu n’as pas d’autres boîtes comme ça ?
Mon regard passe de la boîte à Massimo.
– Au début, je ne voulais pas que tu aies de voiture. Je voulais que tu sois accompagnée d’un chauffeur partout. Mais je n’ai pas envie de tomber dans la parano. Depuis que j’en sais un peu plus sur cette affaire, je ne pense pas que tu sois encore en danger.
– Pardon ? Comment ça : tu en sais plus ?
– J’ai vu un de mes gars qui est dans la police ce matin, j’ai regardé les enregistrements vidéo de l’autoroute. Il n’y avait qu’une seule personne dans la voiture qui vous a percutées. Sur cette vidéo, on ne reconnaît pas le conducteur, du coup on a visionné les enregistrements du spa. On n’y voit pas grand-chose non plus, l’homme porte une casquette et une capuche. Mais tout cela m’a permis d’exclure quelques personnes, la manière de faire est trop chaotique. Si c’était un professionnel qui avait essayé de vous éliminer, vous ne seriez malheureusement pas assises ici. Il ne savait absolument pas comment s’y prendre. Donc, ou c’était une coïncidence ou un acte tout à fait extérieur à la famille.
Olga intervient :
– Heureusement qu’on est tombées sur un maladroit. Mais tout ça ne me rassure pas vraiment. À un moment, je vais devoir partir et la laisser seule avec toi. J’espère que personne ne touchera à un seul de ses cheveux, car tu auras affaire à moi et personne ne pourra t’aider si je t’attrape !
Massimo est amusé. Domenico, lui, assez confus, observe mon pitbull emprisonné dans le corps d’une femme.
– Tu vois, Massimo, ce tempérament vient bien de leur pays.
J’embrasse Olga, puis je lui caresse la tête en rigolant.
La table se remplit de délices, on commence à manger tous les quatre. Étonnamment, j’ai bon appétit aujourd’hui et mon estomac me laisse tranquille.
Je pose ma fourchette et m’adresse aux garçons :
– Bon maintenant, Messieurs, expliquez-moi vos liens fraternels. C’était drôle, ce jeu de dominant et dominé ?
Ils se regardent comme s’ils voulaient établir qui prend la parole. Finalement, Domenico se lance :
– Ce n’est pas tout à fait un jeu, Massimo est à la tête de famille, donc c’est mon chef. Mais nous sommes frères, et c’est ce qui prime. La famille est ce qu’il y a de plus important. Son titre de Don implique une forme de respect assez différent de celui que l’on accorde à ses proches. Et puis, nous avons su que nous étions frères il y a seulement quelques années, à la mort de notre père.
– Lorsque je me suis fait tirer dessus, j’ai eu un besoin d’une transfusion sanguine, intervient l’homme en noir. Il s’est avéré que Domenico était compatible avec moi. Quand j’ai été guéri, nous avons creusé le sujet et avons découvert que nous étions demi-frères. La mère de Domenico est la sœur de ma mère et nous avons le même père.
Olga l’interrompt :
– Attends, je ne comprends pas, ton père sautait les deux sœurs ?
Les deux hommes froncent des sourcils, la même expression sur le visage.
– Grossièrement parlant, répond Massimo, oui, c’est ça.
Un silence pesant s’installe autour de la table.
– Tu veux savoir autre chose, Laura ? demande l’homme en noir sans quitter Olga du regard.
– Étant donné que sommes sur le terrain de la famille, peut-être qu’on pourrait choisir le prénom de l’enfant, je réponds pour détendre l’atmosphère ?
– Henryk, s’écrie Olga. C’est beau et puissant. C’est un prénom royal.
Domenico fronce à nouveau les sourcils. Les deux garçons essaient de prononcer le prénom.
– Non, ce n’est pas une bonne idée, en plus, je reste persuadée que c’est une fille.
Trois secondes plus tard, la discussion part en vrille. Je commence à regretter d’avoir abordé le sujet. Olga hurle, Massimo lui répond d’un ton calme, toujours avec un visage inexpressif. Je réalise, en les regardant, que ces deux-là n’ont pas fini de se heurter. Tant qu’Olga ne sera pas certaine que je suis en sécurité ici, elle continuera à le tester et à le provoquer.
Je me lève et embrasse Olga sur le front.
– Je t’aime, Olga.
Tout le monde se tait. Je m’approche de Massimo et l’embrasse longuement et passionnément.
– On t’aime. Maintenant, je pars chez le médecin sinon je vais être en retard.
Je prends ma petite boîte noire et m’éloigne.
Mon fiancé s’excuse, se lève et me rattrape en posant son bras sur mes épaules.
– Tu sais où est garée ta voiture, chérie ?
Je le repousse en rigolant. Il m’emmène vers une partie du jardin que je ne connaissais pas encore, derrière la maison.
Nous arrivons devant un grand bâtiment adossé à la montagne. Massimo ouvre la porte et je découvre un gigantesque hangar qui fait office de garage. Quelques dizaines de voitures y sont alignées.
– Tu les utilises toutes ?
– Je les ai toutes conduites au moins une fois. C’était une passion de mon père, il était collectionneur.
Je suis ravie de voir qu’il possède également quelques motos. Je m’approche.
– Oh, chéri, dis-je en caressant une Suzuki Hayabusa. Un moteur quatre-cylindres, une boîte à six vitesses et une sacrée accélération ! Tu sais que son nom vient du mot japonais qui désigne l’animal le plus rapide au monde, le faucon pèlerin ? Elle est magnifique.
Massimo semble étonné par ce qu’il entend.
– Oublie, grogne-t-il en me tirant par le bras vers la sortie. Jamais, et je suis très sérieux Laura, jamais tu ne monteras sur une moto.
Furieuse, j’arrache mon bras et je m’arrête net.
– Tu ne vas pas me dire ce que je dois faire, bordel !
Massimo prend mon visage entre ses mains.
– Laura, tu es enceinte, tu portes mon enfant. Quand il naîtra, tu seras la mère de mon enfant. (Il insiste sur le mot « mon » en me fixant.) Je ne vais pas risquer de te ou de vous perdre, donc je suis désolé mais si, je vais te dire ce que tu dois faire. Ces motos vont disparaître dès aujourd’hui. Je ne remets pas en cause tes capacités de pilote, mais le danger qui peut venir des autres conducteurs.
Je sais qu’il a raison, même si je n’aime pas me l’avouer. Je suis responsable d’un autre que moi maintenant.
Je le regarde froidement, furieuse, en caressant mon ventre. Ce geste l’adoucit. Il me prend dans ses bras et place son front contre le mien. Je ne suis même pas obligée de lui dire que je comprends. Il sait très parfaitement ce que je ressens, ce que je pense.
– Ne sois pas têtue juste pour t’amuser, Laura. Laisse-moi m’occuper de vous. Viens.
Nous nous arrêtons devant une Bentley Continental noire. C’est une voiture imposante, bien loin de la Porsche que j’ai eue la dernière fois.
– Tu as dit que je n’aurais plus de voiture de sport.
– J’ai changé d’avis. Je vais intégrer un contrôle parental dans la clé !
– Tu rigoles, n’est-ce pas ?
L’homme en noir sourit de toutes ses belles dents blanches.
– Bien sûr, la Bentley n’a pas cette fonction, mais c’est une voiture sûre et rapide ; après avoir demandé conseil, c’est celle que j’ai choisie pour toi. Elle est plus simple d’utilisation que la Porsche, et plus élégante. Il y a beaucoup de place à l’intérieur, donc ton ventre y rentrera. Elle te plaît ?
– J’aime bien la Suzuki Hayabusa aussi, je déclare en lui faisant un clin d’œil.
L’homme en noir me menace du regard, puis ouvre la portière côté conducteur. Surprise qu’il me laisse conduire, j’y rentre en hésitant. L’intérieur en cuir, couleur miel amande, est élégant, simple mais raffiné. C’est une grande voiture à quatre places. Pendant que je regarde les magnifiques finitions en acajou, Massimo s’installe à côté de moi.
– Ça te va ?
– Je vais m’y faire ! je plaisante.
Chez le médecin, Massimo est calme et discipliné. Il l’écoute et pose des questions. Pendant l’examen lui-même, il quitte la pièce. Il veut que je sois à l’aise. Comme je le pensais, l’accident d’hier n’a eu aucun impact ni sur la santé de l’enfant ni sur la mienne. Le cardiologue confirme que tout va bien. Il me prescrit des médicaments que je dois prendre si mon cœur s’emballe.
Deux heures après, nous sommes sur la route du retour. Comme je suis un peu fatiguée, j’ai demandé à Massimo de conduire.
– Luca, dit-il tout à coup, tout en regardant la route. J’aimerais bien que notre fils porte le nom de mon grand-père. C’était un grand homme, il t’aurait plu. Particulièrement charmant, ses idées étaient très en avance sur son époque. C’est grâce à lui que mon père a tenu à ce que je fasse des études.
Je me répète dans ma tête le nom que je viens d’entendre. Je n’ai rien contre. Le plus important pour moi est que l’enfant soit en bonne santé.
– Ce sera une fille, tu verras.
Massimo sourit et pose sa main sur mon genou.
– Donc, Eléonore Clara, comme ta mère et ma mère.
– Je peux dire quelque chose ?
– Non, j’irai faire l’acte de naissance quand tu seras encore en train de te remettre de l’accouchement.
Je le regarde et le frappe.
– Bah quoi ? il rigole. C’est une tradition, Don prend les décisions concernant la famille, donc j’ai choisi.
– Tu sais quelle tradition on a en Pologne ? On castre l’homme après le premier enfant, une fois que la descendance est assurée.
– De ce que tu dis, je vais pouvoir en profiter un peu plus longtemps puisque notre premier enfant sera une fille.
– Massimo, tu es insupportable.
Nous roulons tranquillement sur l’autoroute et je contemple l’Etna d’où s’échappe encore de la fumée. Le téléphone de Massimo sonne, il branche le système bluetooth de la voiture et soupire en me regardant un instant.
– Je dois répondre et discuter avec Mario.
Son consigliere nous dérange souvent. Mais je sais qu’ils ont des affaires importantes à gérer. Je lui fais signe de prendre l’appel.
J’adore quand il parle italien, c’est sexy et ça m’excite. Pourtant, après quelques minutes, je commence à m’ennuyer. J’ai une idée.
Je pose ma main sur la cuisse de Massimo et la glisse vers le haut. Je commence à le caresser à travers son pantalon. Comme il ne réagit pas, je continue et ouvre sa braguette pour découvrir qu’il ne porte pas de caleçon. Je me lèche les lèvres en sortant son sexe.
L’homme en noir pose son regard sur moi et continue sa conversation. Son indifférence résonne comme un défi. Je me dégage de la ceinture de sécurité en la laissant attachée pour que le bip ne le dérange pas. Massimo passe sur la file de droite et ralentit. Il attrape fermement le volant de sa main gauche et pose sa main droite contre le siège passager pour me faire de la place. Je me penche et commence à le sucer. L’homme en noir respire fort. Je sors sa queue de ma bouche pour lui chuchoter à l’oreille :
– Je ne vais pas faire de bruit, donc n’en fais pas non plus.
Je lui embrasse la joue et retourne à mon occupation. Il est de plus en plus dur, j’entends qu’il commence à avoir du mal à parler. Je fais ça vite et habilement. J’ajoute ma main au mouvement. Celle de Massimo se pose sur ma tête, il veut me pénétrer la bouche plus profondément. Je veux le faire jouir, je crois que je n’ai jamais sucé quelqu’un avec autant d’application. Ses hanches tremblent, sa respiration s’accélère. Je m’en fous que quelqu’un nous voie, je suis excitée. Je l’entends dire ciao, il raccroche, la voiture fait une embardée et s’arrête au bord de la route. Il retire sa ceinture, place ses deux mains dans mes cheveux et m’enfonce son sexe encore plus loin. Il gémit et pousse ses hanches vers le haut.
– Tu te comportes comme une pute, et j’adore ça.
Ça m’excite quand il me parle comme ça. J’aime quand son côté sombre ressort. Je gémis et j’augmente la pression de mes lèvres sur son sexe, quand soudain je le sens jouir dans ma bouche. J’avale chaque goutte, puis me rassieds sur le siège et essuie mes lèvres.
– On y va ? je demande, très sérieuse.
Massimo a les yeux fermés, la tête posée contre le siège, il se tourne vers moi et me transperce d’un regard rempli de désir.
– C’était une punition ou une récompense ?
– Un caprice. Je m’ennuyais et j’ai eu envie de te sucer.
Il sourit, lève ses sourcils et redémarre.
– Tu es mon idéal, parfois tu me rends fou, mais je ne peux pas imaginer être avec quelqu’un d’autre.
– Tant mieux, car nous avons la vie devant nous.


Chapitre 2
Olga et Domenico arrivent en même temps que nous à la villa. Mon amie sort de la voiture, clairement amusée par quelque chose. Massimo m’ouvre la porte. Nous sommes tous les quatre dans l’allée.
– Tu t’es taché, remarque Olga en indiquant l’entrejambe de l’homme en noir.
Je regarde l’endroit en question et vois une tache claire.
– On a mangé des glaces.
Olga rigole et passe à côté de nous en ajoutant :
– Toi, oui.
Je lève les yeux au ciel, relève triomphalement le menton et la suis. En arrivant dans la chambre, nous nous écroulons sur le lit.
– J’ai envie de baiser, dit Olga très honnêtement. Quand je vois Domenico, je n’en peux plus. Il est si charmant et… (elle s’arrête, cherche le bon mot) tellement italien. Je pense qu’il me donnerait beaucoup de plaisir. Et ses petites fesses… humm !
Je n’ai jamais vu Domenico de cette manière.
– Bah, je ne sais pas… Ce n’est pas le genre d’homme qui m’attire. Mais s’il existe une ressemblance quelconque entre les deux frères, tu serais très satisfaite.
Olga ne tient pas en place.
– Tu ne m’aides pas, tu sais ! (Elle se met à sauter sur le matelas comme une petite fille.) Ce n’est pas drôle de te voir aussi détendue et comblée. Moi aussi, il me faut, comment dire, un peu d’attention.
– N’oublie pas que le vibromasseur est le meilleur ami de la femme.
Elle arrête de sauter, puis se met à genoux.
– Parce que tu crois que je l’ai mis dans mes bagages ? Putain ! Je pensais qu’on allait t’assassiner. Je n’ai pas imaginé avoir besoin d’une bite en caoutchouc pour te défendre.
– Oh, quel dommage ! Ni meurtre ni bite en silicone !
Olga réfléchit, elle cherche à résoudre son problème. Soudain son visage s’illumine comme si elle venait d’avoir une révélation. Je me demande quelle idée brillante elle a bien pu trouver.
Je m’adosse à la tête du lit, prête à tout entendre.
– Tu sais, Laura ?
– Dis-moi, petit génie !
– Ce soir, on est entre filles. On pourrait aller quelque part… Tu sais… S’amuser un peu, danser. Tu en dis quoi ?
– Ok, et demain on aura la gueule de bois, on sera fatiguées et bouffies. Non merci !
Résignée, elle s’écroule à côté de moi.
– Eh bien, moi qui pensais que j’allais trouver quelque chose à mettre dans mon lit, en ville.
La porte de la chambre s’ouvre sur Massimo.
– Tu as changé de pantalon ? demande Olga en souriant ironiquement. Une simple glace peut vraiment te gâcher une journée.
Je la pousse, me lève et m’approche de l’homme en noir. Olga reste allongée, elle nous regarde d’un œil provocateur. Elle attend que Massimo réagisse, mais il décide de laisser tomber. Je l’embrasse sur la joue pour le remercier d’être plus intelligent et de se contenir.
– Je t’aime bien, Olga. Tu as un certain sens de l’humour. Bon, préparez-vous, on part en mer dans une heure.
Il m’embrasse sur le front, puis disparaît dans le couloir.
– En mer ? me lance Olga, étonnée.
– Ne me regarde pas comme ça, je suis tout aussi surprise que toi.
– Ok, mais c’est quoi le plan ? On va nager ou on part en croisière ? Il faut que je m’habille comment ? En combinaison et palmes ?
Je sors mon téléphone pour appeler Domenico. Il me dit juste qu’on ne dîne pas à la maison, je ne suis pas plus avancée.
Quel traître !
Finalement, nous décidons de nous habiller chic.
Après avoir passé dix-neuf minutes, montre en main, dans mon dressing, nous avons enfin choisi nos tenues. Massimo aime quand je suis élégante. J’ai donc opté pour une valeur sûre, une robe Chanel grise. Elle est faite d’un enchevêtrement de tissu soyeux qui tombe parfaitement sur mon corps, laissant ma peau apparaître par endroits. Je sais qu’on va sur un bateau, mais ça ne m’empêche pas de mettre des talons aiguilles en vernis noir, ouverts devant. J’ajoute à ma tenue un bracelet Hermès de la même couleur que mes chaussures. J’estime que je suis magnifique. Une future mère encore mince.
Olga, elle, opte pour un look sexy, comme à son habitude. Une tunique colorée de chez Dolce & Gabbana qui lui couvre à peine les fesses. En réalité, elle se met avec un short mais Olga n’y pense pas une seconde. Nous faisons la même pointure, donc mon dressing est un paradis pour elle. Elle met dix minutes à trouver la paire idéale de talons aiguilles très hauts, avec un sac assorti.
Elle regarde l’heure :
– Oh putain ! Il ne nous reste qu’un quart d’heure. Mais pourquoi est-ce qu’il aurait le droit de me dire de combien de temps je dispose ? On descendra quand on sera prêtes.
Elle me fait rire, je l’entraîne dans la salle de bains. Le maquillage et la coiffure nous prennent un peu plus de temps que prévu.
En sortant de la salle de bains, je suis surprise de découvrir Domenico dans la chambre. Il est élégant et raffiné, encore plus que d’habitude. Il porte un costume noir et une chemise foncée. Il me rappelle énormément son frère. Ses cheveux, coiffés en arrière, dégagent son visage d’enfant et ses lèvres pulpeuses.
Olga se lèche les lèvres et murmure à mon oreille en polonais :
– Tu vois ce que je vois, putain ? Je ne vais pas tenir le coup, retiens-moi de tomber à genoux devant lui.
Le jeune Italien nous regarde, amusé. Les secondes passent sans que personne ne bouge, il se décide enfin à parler :
– Je voulais vérifier où vous en étiez ? Si nous allions pouvoir partir avant le mariage.
Je prends Olga par la main et l’entraîne vers les escaliers comme si de rien n’était. En arrivant dans le jardin, nous retirons nos chaussures et continuons jusqu’au ponton.
Quand je vois Le Titan, j’ai un petit coup au cœur. Ça me rappelle ma première nuit avec Massimo. Je m’arrête et Olga me rentre dedans par inadvertance.
– Qu’est-ce qu’il y a, Laura ?
– C’est là-bas, dis-je en montrant le yacht. C’est là-bas que tout a commencé.
Je suis émue, mon cœur bat la chamade, j’ai hâte de me retrouver auprès de l’homme en noir.
Nous nous installons sur les fauteuils blancs de l’annexe et filons à pleine vitesse vers le gigantesque bateau. Le jeune Italien et Olga s’ignorent ostensiblement et moi, je pense à cette première nuit. Sans m’en rendre compte, je mets un doigt dans ma bouche. Je sens une vague de chaleur me traverser le corps. J’ai envie de lui, le simple souvenir de cette nuit m’enflamme.
Olga m’interpelle :
– Laura, arrête, je vois ce que tu fais avec ton doigt. Je n’ose même pas te demander à quoi tu penses !
Je souris en haussant des épaules. Le bateau à moteur arrive au yacht. Je me demande pourquoi j’ai mis ces talons aiguilles. Sans eux, j’aurais pu sauter du bateau et courir pour retrouver l’homme en noir.
Domenico sort en premier et nous aide à monter à bord. En haut des marches, l’homme en noir nous attend. Il porte un costume gris et une chemise blanche légèrement déboutonnée. Je le désire tant que même en costume de clown, il me ferait le même effet. Je décide d’être élégante, j’avance vers lui et lui tends la main sans le quitter des yeux. Il m’accompagne à une table sans dire un mot. Olga et Domenico se joignent à nous.
Un serveur remplit nos verres de vin et, très vite, la conversation tourne autour de la cérémonie du lendemain. Quant à moi, je ne pense qu’au sexe. Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Je tente de me joindre à la conversation, mais j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur ce qu’ils disent. Je les regarde l’un après l’autre, énervée. Je replonge dans mes pensées et commence à imaginer que je branle l’homme en noir sous la table. Comment me sortir de ce dîner ? Je peux peut-être prétendre que je me sens mal, mais là, il paniquerait et le sexe ne serait plus une option. Je pourrais quitter la table dramatiquement, mais Olga serait plus rapide que lui, elle le devancerait pour me suivre. Cette option-là est nulle aussi. Tant pis, je tente le tout pour le tout.
– Massimo, on peut discuter ? je lui demande en me levant de table et en me dirigeant vers les escaliers menant au pont inférieur.
L’homme en noir se lève lentement et me suit. Je me trompe de direction, je me perds toujours avec toutes ces portes.
– Je pense que je sais ce que tu cherches, dit-il en me fixant de son regard glacial.
Il passe devant moi et ouvre une porte. Je rentre et Massimo ferme à clé derrière lui. Je me souviens de la scène qui a eu lieu ici, il y a quelques semaines.
– Qu’est-ce qu’il y a, Laura ? Je doute que tu veuilles vraiment discuter.
Je pose mes deux mains sur la table, me penche et relève légèrement ma robe courte. Mon regard est provocateur. Massimo s’approche et me regarde très sérieusement.
– Je veux que tu me sautes, tout de suite ! Vite et fort, j’ai besoin de te sentir en moi.
L’homme en noir me plaque le ventre contre la table et déplace sa main sur mon cou en le serrant fermement.
– Ouvre la bouche, ordonne-t-il, pendant que deux de ces doigts entrent dans ma bouche.
Dès qu’ils sont assez mouillés, il les insère sous ma culotte en dentelle. Enfin ! J’avais envie de ça depuis que j’ai vu Le Titan. Je me cambre pour faire ressortir mes fesses. J’attends qu’il me pénètre.
– Donne-moi ta main.
Je lui tends ma main, il ouvre sa braguette et pose sa lourde queue entre mes doigts. Je le branle doucement jusqu’à ce qu’il crie :
– Ça suffit !
Il dégage ma culotte et me pénètre. Tout mon corps se tend, il m’attrape fortement les hanches et commence à me sauter à un rythme effréné. Il respire fort et me murmure des choses en italien. Au bout de deux minutes, peut-être trois, mon premier orgasme arrive. Deux autres suivent. Lorsqu’il décide que j’en ai eu assez, il se retire.
– À genoux, m’ordonne-t-il en prenant sa bite entre les mains.
Je tombe à genoux devant lui. Il glisse sa queue dans ma bouche et, quelques instants après, jouit intensément. Épuisé, il pose ses mains sur le bord de la table.
Je m’écroule par terre en m’essuyant la bouche.
– Satisfaite ?
Je hoche la tête. Je me demande s’il va m’attirer comme ça jusqu’à la fin de mes jours.
Il s’assied sur le fauteuil en face de moi, je le regarde en souriant :
– Tu sais que c’est ici que je suis tombée enceinte ?
– Oui, je pense, c’est ce que je voulais en tout cas.
Les choses se passent toujours comme il le décide. Je ne devrais pas être étonnée.
Un peu plus tard, je me relève et remets ma robe en place. L’homme en noir, toujours assis, ne me quitte pas du regard.
– On y va ?
Il se relève sans dire un mot et sort derrière moi.
Domenico et Olga semblent très bien se passer de nous.
– Putain, Laura, regarde, des dauphins !
Le yacht ne va pas vite. J’enlève mes chaussures et court au bastingage. Il y a une dizaine de dauphins qui jouent et sautent en accompagnant le bateau. Massimo me prend dans ses bras, il m’embrasse dans le cou. Je me sens comme une petite fille à qui on vient de montrer un tour de magie.
– Je sais que, normalement, un enterrement de jeune fille ne se passe pas comme ça, j’espère qu’on arrivera à combler ces manques.
Je me retourne et le regarde, étonnée.
– Ces manques ? Naviguer sur un bateau de presque cent mètres de long avec du personnel, de l’excellente nourriture et toi. C’est ce que tu appelles un manque ?
Je le regarde, surprise, on dirait que mes mots ne l’affectent pas du tout. Je l’embrasse profondément.
– En plus, aucun alcool, amie ou strip-teaseur ne m’auraient autant satisfaite que toi il y a quelques minutes.
Il a l’air amusé. On dirait qu’il attend la suite, mais je décide de m’arrêter là, l’ego de Massimo est déjà suffisamment surdimensionné. Je contemple la mer et les dauphins qui nagent dans le sillage du Titan. Mon attention est attirée par mon amie.
Ça crève les yeux que Domenico et Olga se plaisent et ça m’inquiète un peu. Je me tourne vers l’homme en noir :
– Chéri, tu peux m’en dire plus sur la relation entre Emi et Domenico. Ils sont en couple, non ?
Don s’adosse au bastingage, un sourire malicieux sur le visage.
– En couple ? (Il se passe la main dans les cheveux.) Je ne dirais pas ça comme ça… ce n’est pas un couple… peut-être qu’on appelle ça comme ça dans ton pays… et, bien sûr, je respecte ta culture et ses traditions conservatrices.
Je grimace, confuse. Je lui demande plus précisément :
– Qu’est-ce qui les lie ?
– C’est assez simple, bébé, le sexe.
Il rit et me prend dans ses bras.
Je réfléchis à sa réponse qui m’inquiète. J’espérais que Domenico et Emi soient en couple, ce qui aurait permis à Olga de passer le reste de son séjour en sécurité. Malheureusement, Massimo vient de m’annoncer que c’est le contraire. Je regarde la danse de mon amie et le comportement du jeune Italien visiblement sous son influence. Je sais qu’Olga a ça dans le sang. Elle le désire, et quand Olga veut quelque chose – et en ça, elle me rappelle un peu Don –, elle doit absolument l’avoir. Mes pensées dérivent vers notre dernière conversation. Je sais comment va se terminer la soirée.
– Massimo, est-ce qu’il y a une chance qu’ils finissent au pieu ce soir ?
– Si mon frère en a envie, plutôt, petite ! Mais, chérie, ce sont des adultes, ça ne nous regarde pas.
Oui, c’est vrai, ce ne sont pas nos affaires.
La voix de mon amie me sort de mes pensées :
– Laura, j’ai envie d’aller nager.
– T’es tarée, je balance en polonais. Et puis, qu’est-ce que tu fais là ? Tu veux vraiment avoir les mêmes soucis que moi ?
Olga ne bouge pas. Elle me regarde, juste étonnée.
– Je vois ce que tu fais. Que tu veuilles le baiser, c’est une chose, mais que tu veuilles une vraie histoire, ça, c’en est une autre.
– Laura, chérie, je vais me le faire de toutes les manières. Arrête de t’inquiéter pour tout le monde.
Je désapprouve d’un signe de tête, puis je la regarde dans les yeux. Elle sait très bien ce qu’elle fait, mais bon, ce n’est pas la première fois que je la laisse faire une connerie qui va d’abord la satisfaire, puis la faire pleurer. Olga ne souffre pas d’un amour non réciproque. Elle souffre plutôt d’un manque de quelque chose qu’elle n’a jamais eu.
– Dessert ? demande Domenico en montrant la table.
– Un peu molle, cette fête, balance Olga en allant vers lui.
– Une fête de famille ! je réponds en lui tirant la langue.
On se rassied tous les quatre. Je me jette sur le gâteau aux framboises. Après trois parts, je me sens satisfaite, gastronomiquement parlant.
Le jeune Italien sort un petit sachet de son pantalon, qu’il jette sur la table.
– Laura, je ne t’en propose pas, c’est une soirée d’hommes !
Je regarde la poudre blanche et me tourne vers Massimo. Je ne me souviens que trop bien de ce qui s’est passé la dernière fois que la cocaïne est apparue dans notre couple. Je me rends compte que le lui interdire ne servirait à rien, il fera ce qu’il a envie de faire, de toute façon.
Domenico se lève et revient avec un petit miroir. Il y verse le contenu du sachet et commence à faire des lignes. Je me penche vers l’homme en noir et lui chuchote à l’oreille.
– Rappelle-toi, Massimo, que si tu en prends, on ne fera pas l’amour. Je ne dis pas ça pour te faire du chantage, mais parce que la cocaïne passe dans le sperme, donc en moi et ton enfant.
Je me redresse et prends une gorgée de vin sans alcool. Il est vraiment délicieux, il a vraiment un goût de vin.
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